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UNE VER_T_E LEÇON 
U Paul de Cassagn&e n'a jamais passé 

pour un homme sachant faire un choix 
judicieux des expressions polies et s'effor-
çaot de donner à sa littérature le vernis de 
la bienséance. 

Aveo un ours ausi mal léché, il faut 
s'attendre à des critiques formulées bru
talement et nous avons eu maintes fois 
l'occasion d'admirer le sans-façon de ce 
d'Artagnan du crochet qui parie avec 
aisance le langage des savetiers et déverse 
l'injure a pleine botte avec uu naturel né 
d'une longue habitude. 

Le rédacteur eh chef de YAutoriééne 
met généralement pas de gants pour in
vectiver les républicains mais — circons
tance atténuante qui fait honneur a sa 
franchise — il n'en met pas davantage 
pour apostropher les gens de son cUu, 
c'est-à-dire les réactionnaires. 

Sous le titre : a Pas de chance » voici 
le paquet de vérités qu'il jette i la tête 
des conservateurs. La lecture en est édi
fiante et uous la recommandons aux mé
ditations des amis de la Dépêche, de la 
Vraie France et de la Croix : 

* Les gens bien intentionné.-., mais peu 
pratiques qui, durant cette dernière pé
riode électorale, ont voulu tout à la fois 
se dire républicains et catholiques, n'ont 
vraiment pas eu de chance. 

« Ils ont été roulés sur toute La ligne et 
d'une façon indécente. 

c A. Lille, où iis se croyaient très forts, 
ils ont fait une liste et iU ont écrit cette 
phrase, entête de leur programme : c Nous 
acceptons la République, gouvernement 
légal du pays \. 

i C'était ^4d§mmei»< l'indfeed'un bon 
naturel, et on pouvait espérer que la Ré
publique leur saurait gré de cette louable 
soumission. 

« Il n'en a* rien été. 
« S'ils ont « accepté » la République, 

celle-ci a refusé de les « accepter ». 
« Et les républicains catholiques de Lille 

ont recula plus complète des raclées : 
« De même a Roubaix, où la liste catho

lique républicaine se terminait parle cri 
de : <t Vive la Républiqne ! » 

« Ce cri était une vraie lâcheté.» 
Et après cette constatation judicieuse, 

M. Paul de Cassagnte qui a décidément le 
flair des choses exactes ajoute : 

Baient prendre aux déclarations emmiellées 
des républicaine catholique qui sont leurs 
ennemis, au fond, mitant que r.om le aom-
mro nons-ruême et avec la frnuchiseen moins. 

Car c'eut un singulier ralliement, c'est une 
curieuse acceptation, c'est un étrange ras-

Eeetqoe le ralliement, qae l'acceptation, que 
i respect qui consistent s B incliner devant 

le mot et a renier la choBe, à saluer l'éti
quette du gouvernement et à en vouloir 
chasser et les lois et les législateurs 1 

Nom comprenons fort bien que les vrais 
républicains 1» trouvent mauvaise, comme 
on dit en langage vulgaire, et refusent d'ac
cueillir comm« de* frères dos g ns qui ne 
seront jnmatf que de faux républicains. 

Aussi, les cathol ques français qui passent 
•ou» les fourches caudioes de la République, 
n'en recueilleront-ils que des humiliations. 

lia n'y Hagoeront rien en influence, et ils y 
perdront leur dignité et leur honneur. 

Il est en vérité difficile de mieux di re et 
de penser plus juste. 

L'Echo du Nord, de son cuti, ne per
drait rien 4 se pénétrer des idées de M. de 
Cassagnac. 11 .s'expliqueraitainsi la répu
gnance assez naturelle des républicaii 
accepter sa fameuse théorie de la Répu
blique ouverte à tous. 

Il comprendrait sans doute aussi, 

hésitations bien naturelles des nôtres à 
ouvrir leurs bras, dans un grand élan d'en
thousiasme, aux réactionnaires militants 
de la Sacrée Congrégation do Notre-Dame 
J*i*f;*in*,telB que MM. Alfred Tbi ' 
Barrois, Ch. Delsalle, etc. 

En atlendant.-voilà les réactionnaires 
dits t républicains indépendants » jugés. 
et bien jugés, par un homme qui combat
tait à l'avant-garde de leurs troupes. 

M. de Cassaguac les qualifie carrément 
de « tâches », et il ajoute avec uue logique 
à laquelle il ne nous a ffAeT* hahitués 
que: «les réj ublicains siruvres seraient 
de rudes jobards s'ils se laissaient prendre 
aux déclarations des républicains catho
liques, i 

La franchise de l'apostrophe en fait sx-
cu&er la brutalité. 

Tout es que dit en l'occurence M. de 
Cassagnac est fort bien pensé, et nous 
pensons pour notre part, tout ce qu'il dit. 

Nous enregistrons volontiers la vigou
reuse apostrophe que le directeur de.'dw-
torité adresse à la collection de ses hypo
crites amis qui prennent un masque pour 
pénétrer dans la citadelle républicaine. 

Nous avons daubé de la belle fnçon, 
jusqd'alors, sur ces singuliers cagots qui, 
du jour au lendemain, ont trouvé leur 
chemin de Damas en allant i l'assaut d'un 
mandat électoral. 

Mais combien plus ugrAibles, nous 
semblent les aimables commentaires de 
M. de Cassagnac à l'adresse de ses core
ligionnaires politiques. 

Quelle admirable volée de bois vert ! 
Quelle leçon ! . . . et surtout quelle le

çon méritée ! 

E. LA(>MLLlftRE-BEAUCLBRC. 

DÉPÈCI 
Consul das Ministres 

Pari*. 10 m l . — Les nia ir.ï3 M sont réu
ni* i> niii iii.-itin. 

MM. Loub-t.t K.mv;er ont r*nrtn compte 
qu'ils ont 

L e e t a r i f * d e d o u a n e * 
i nombra do députas protection nia! A 

un projet tendu' ' 
'if Ji!Iereiiii('l 

. « , , „ . „ » „ p r . j . , > . d „ U . p , U . 

.' I* tant tm 

l brsteaâent crie lu l«rif minimum 
Dt l'EipaBria vo idmit échanger l'an-
ocelle du noire,n'offra r 

d'appliquer i l'r>p*ai« lei 
m^Biifade rigueur prévues par la loi de Souoie-
pnvu les prtwiaUfi Iiancei 

(> * 
jime plus acceptable 

t la reproduction ds ce qui A it* fait 
A l'égard de l'iulie 

LA. SÉANCE 
I-asémne eftonverts A 3 ne ires sans la pi 

dence lie H. Floqu&t-
ppMle h diacuaiiou de l'in 

i.rl si: 1 r]« 
de ftjr knnî iniit. Ain ut M l'.hicbu in ..:.•• 

pour q; e la Chambre deduri l'iift̂ n** •iirea i'f 
position leuJant A accorder uns ummttie aux ai 

L'urgence, eombattua pir le min'il.V* da ta m 
rinfl, sstispoussée par Sri voix contre OU. 

La loi sur la presse 
H. Ricard, aarde des «a:ma..dépoie u projet 

dea m ijj 
Mbm 't ta ht M la*, M 1B MOM do loi tendaiil t 
moiifler la fri de 18K1 aur h preaa*. anaonaA en 
canaeii det minières M nalin. (MourtmanU ùi> 
tira, — Oit aombraux : Line/ ! lises 11 

Lit CLanibre. c.jiunl^c. tein*ii 'e la iACt»ro. 
M Ricard, . orim loclure dt l'eir-osé (te; m)-

iifa. Il et ixo qu'il tint rottrflindre la liberté Je la 
pressé. (Murmure*, HrotesUiion t gauche). 

l.ea parqueta sont j m p ni «.au! a à «mjecher U 
Tente et lu iiattlbotion o>t écrits IMU>*-:I. Win 
modiftciilifin de la léfjiilatioii t'impojr. tSuuTea» rPH. Prnlê t:;li • 

èroulède, — C'eat l'èti 
de Uaaaagnao. — C'est 

M. Dèrouttjûe, 

Les ch'-mins de fer tunisiens 
U Ch»inbrt di-cute l'.nlêrpeUilioo da M. Uaï-

ia*t au lu tilaaliua dê  cn-mun la l.r u.in-
,l«ï!ia. 

Ap*; vnt di-ic;ij*wn a Jjq^eile prennent pnrt 

• séaoao eat terèe a t heures 10. 

DANS LÊSiOQLOlRS 
A u Sléntxt 

l a c o m m l a a l o n dm l ' n r m é e 

,n c-imrui.-aion de l'artn^R s'est rôunteati-
rd'ttul soua la preaideocedu général Dilio'. 
Ill« u r.xamine Us proponittons des géné-
•; Daftta at Japy telat u ù l'orgaDÎ&ation 

île i'iiintn i.'uteut qu'il avait déposé dans 1( 

£ M stations-magasins militaires 
raria, 19 mai. — L'ttdmiaistmion de la 

guerre va taira procéder ù la cooutrucUoo des 
premières aUtiona-magasDa, qu'il ne faut pas 
confondre avec les fctaliooj-haUes-repoa éta
blies sur les lignes ferrées de concentration 
de troupe* en temps de ituerre. 

Chaque armée sera desservie par une ou 
plufû'Un. btitiun-iûBgasins. Celle -c servi
ront & maintenir à proximité du théâtre des 
opérations niililairea les approvisionnera*Ma 
de toute nature, lea vivres de téaerve, les 
armes et les munitions. 

Elles auront, ceinme acuexes, des a an-cis 
mobiles », c'e,t-&-dire ries trains chargés de 
aubaiataci^s et mun lions et constituant de 
véritHblea magasins roulants. 

M. Burdtau et fa » Libre Parole a 
Paris, 19 mal. — M. Bardeau, dépoté du 

Rhijue, vice-président de la ChambN, vient 
d'envoyer uo« as^analion en diffamation au 
journal la Libre fa,vA» et son directeur, M. 
Edouard Drumont, A l'occasion d'un article 
où M. Burdeati était attaqué au sujet Ole son 
rapport sur la lîinque de France. 

L'affaire viendra prorhainemont devant la 
Cour d'assises de la Seine. C a l M' Waldeck-
Rousseau qui Eoutiundra la plainte de la, Bur-

AU TON Kl N 
Marseille, 10 mal. — Le paquebot Sala:te, 

de Chine, apporte de bonnes non-

Fête Franco-Husso i TOpêra 
Paris lï) mai. - La fête donnée ce noir & 

l'OpUu au b^néfica des victimes de la disette 
eu Russie a été très br.llnnte. La salle était 
eomble. U. Carnot a tait son entrée a neuf 
heure*. I/opéra la vie jxmr le Tsar a été 
accueilli avec eotliouMasma. 

UNE EXPLOSION DE GAZ 
Parte, 19 mai. — Ce wir i dix heures, a\i 

café du Helder, une violente explosion s'est 
produite, causant une panique sur le boule-
v:ird. Il ne s'agissait oue d'une fuite de gaz 
riui n'a occasionné que des dégfits inslgnl-

Les cr/mes de fîavacho/ 
Sint-E i9in«, 10 mai. — M. Ragera, jug 

d ti^truclion, et M. Loubat, procurai 
République se entit Iran^portis da i 

de-» %\.1\ "t -'5 'c \-A :.J: •.!•• IM -t-rla;>re; 
MM. Ribot et \h-ilfl oi.t U t c .nnnltre la 
as de la rAponse qu'ils t>".\y,-l :̂  l'int-Tpflîii-

dredl »u Sénot; enTin M. Ri-
tard a fait «iguer un projet d« loi portai.t ré
organisation du tr bun«l civil do lu Seine. 

CHAMBREimtttito 
Statut da lit mai ttêt 

AVANT LASÊAN'IE 

L e p r o j e t d e lo ï m r I» p r e s s a 
Le projet de l»t niodiiiaot 1. l.ii anr la presse T» 

être t'épo-é pnr la gouTurdenient SJT la uareau de 
la Chambre. 

L a d r o i t e e o n a t l t a t f o u n e l l a 

d'hui. EUa a oicuiée de la t t poaiî na 

terpellatiun aur la 

Ou s:ùtq:rdox termes de cet ameMemamt, 
laftrvtHdn recrutement et de la m'>hitl~vi-
tio.i K»r..it cou^litiii! imtnédiatemeul par dû-
ovt 'i-'is If» coîonhs d- la Martinique et de 
ta (.iuadtiluupeet, nu furat i tn&eura dcaVo-
so n-;, ditislûS autresccknies. 

Mort d'une sénateur inamovible 
Mfmst, I9s* l . — M. Nu tua Biragnou, sé

nateur inamovible, est mort e«U« nuit. 
L« défaut ^pp'irtpnait ut parti conserva

teur ; il u joué pendant les ?i ombras anuéâs 
de la République uu rûle considérable. 

Né a Nmes en '""" 
munifii.al.aTunt 
Gard en 1871 avec 
obBoques auront L 

Le Roi de Suède en Provence 
Marseills, 11> mai. — Le roi de Suéde e-.t 

parti ce irut n pur le rapide de 8 h. 40. 
Au départ, Mme Ciaea de Peyron, fmme 

du consul de SuAde, a offert au roi, on nom 
de la colonie suédoise, un superbe banquet. 

Le roi visitera Arles, Nîmes et Montpel
lier. 

Il quittera eeltta dernién ville demain à '. 
heures 18 du matin pourae rendre a Carcas-
aonne, puis TOUIOUSJ où il arrivera A 1 b. U 

11 en repartira le lendemain matin a (i h. 40 
lier A Pau où il séjournera jusqu'au 

1«1J, avocat e 
1S70, il fut élu 
la liste conaai 
MI samedi inati 

conseiller 
député du 
atrice. Ses 

Murcou, enteadit niitlaotemeot,, __ 
payant devant le magasin, demander un 
mirteun tecoidonniar, a et-* confronté av.'c 
Jttvachol, Beala et Mariette Houbére. Lo.i 
oi i rontallon ne soat pas encore Utrm'ri'' 

On raconta un propoi caractéristique que 
ïtivtcl.ol n tirait L'un la veille de «m arresta
tion ù Paris. 

Eu parlant A Baah, il aurait dit textuelle-
iiïvjni: « Vols-tu, colia main-la a déjA tué 3 
[)• rsonoea et j'espère qu'elle arrivera a la don-

I.PI cinq perpooi.es qu'il arouait fthul 
iv-i r tuées sont probablement lu B petit Bon 
l).ui » et aa servante, à U Varizelle, l'aria ti 
de Otumhks tt les dames Marcon. 

Saint-Elienae, 19 mai. — La confrontation 
du cordonnier O ier avec Ravaohol et •«• 
uomr>l:ees s'est terminée A mi ii et demi. 

Olier, ftgé de 18 ans. habitait A St-Etionne 
au moment du cnme de la rue de Roanne, et 
il pi«s,ùt sur le trotto.r au moment où l'as
sassin des danvs Marcon entrait dans le 
nu u .s n: mais il ne le vit que par derrière. 

I lendemain soir. Il i titra Biarritz. 

rieU-"1 Soubert, qui faienit le guet sur la trot-

avait msrché. quelques instants A côté d'elle 
Mar ette Souberl se retournait de temps ei 

L'attention du jeune Olier avait ainsi été 
attirée et sa déposition A l'in«struc'ion, le len
demain du crime, fut très catégorique. 

Saint-Etienne, 19 mai. — Ravachot, Béais, 
et la tille Soubert ont reçu aujourd'hui chacun 
un mandat-poste de dix francs, d'un groupa 

Le drame de Montpellier 
L E S r O X D A H V Y T I O V S 

Montpellfer, tfJmai. — Le jury a condamné 
A mort ks deux principaux n oc usée Martine 
et Dexemple ; les deux antres Baxe et Mognè-
rea ont été condamnés aux travaux forcés A 
perpétuité. 

LE DRAME DE CANNES 
t, 1» mai. — M. Dea<-on a'est eonxtitaé 

prisonnier hier A la maison cellulaire de 
Nice. 

L'acte d'acematiaa l'accuse d'homicide vo
lontaire. 

La tara lie Abeille ne se portera pas partie 
civile. 

M' Démange est arrivé à Nice ainsi (\m de 
nombreux correspondants de journaux frac-
«aie. 

sommairement lea faits, à peu près tels que 
M. beacon les a narrés dans on récit que 

avons reproduit, et sans discuter la 

LES AMOURS TRAGIQUES 
Suic ide «l'an J e a n * h ont nu* 

'aris, 19 mai. — Yeia deux heure» et de-
i du mit lin, des gardons de la paix ayant 
en-iu plusieurs détonations de revolver 
ivenam d'une chambre da garni aitué au 

ÎK) du bDiilevurd de la (ïare, en ont Informé 
le pu trou -

Celui-ci,accompagna des gardici 

danà la tète et tenait encore l aru.»- dans aa 
main. v 

Ln médecin, appelé, a-déclaré l'état du 
blessé désespéré. 

Cet acte de désespoir serait Jii A des cha
grins d'amour. 

Faits divers TèWgraphiqufls 
(Dt noi corretpondantt ipéciaux) 

ù elle avait été transférée. 
CONDAMNATION D'fNOBNDIAIRKS. 

- Auxirre, 19 mai. — La CtMT tfaastsej dt 
l'Yonne vient de cendamner les époux Bodeau 
et le nommé D«ni», leur gendre aux travaux 
forcés A perpétuité et la femme l)enis leur 

de réclusion pour avoir volontai-

_ . îter-

CONDAMNAITION D ANARCHISTES. 
— Paris, 19 mal. — La Cour d'ustisaa a con
damné deux anilchistes, Ferriêre et rtouseer; 
le premier A deux ans, le second a 0 mois de 
prison pour exultation au meurtre. H en que 
détenus les deux anarchistes ont fait défaut 
prétextant la mauvaise foi des douze témnns 
A charge. 

DOUBLE SUICIDE. — Fontainebleau, 
11) mal. — Cette nuit, lea époux Hipateau, 
vieillard! d'une soixantaine d'années, habi
tant me des Pères, ont tenté de s'asphyxier 
en allumant du charbon duns un seau. 

Ou mutin en entrant, leur fil» a trouvé les 
deux vieillards étendus sans connaissance. 
Sa mère ét.tit morte. Qiiant ù .-on père, il 
respirait encore et l'on espère le sauver. 

Les époux Ripauteau étaient bien considé
rés dan» le pays ; on ne sait à quoi atbilmwr 
cet acte de désespoir. 

UN MYSTÈRE. - Montpellier. 1* mai. -
Le " mai arrivait «a gare de Montpellier une 
jeune femme venant de Marseille, laquelle, 
ayant demandé le chemin de Palavaa, se di
rigea immédiatement vers cette station bal
néaire, laissant au dépôt ses bagages. 

Samedi dernier, des chasseurs longeant le 
canal du Lof, près. Palavaa, aperçurent •*• 

corps flottant qu'ils retirèrent des flots et atti
rèrent anr la berge. La noyée était très été-
«amment mise et paraissait Agé de 25 A 

pèm 
Les constatations médico-légales concluent 

pendant huit jot 
Quant Al identité de lajeune lemtn» M fnl 

Impossible de l'établir. Ce n eet qu'arrjoar-
d'hui, A l'aide dea révélations de la car*, 
qu'on a été eonvehrcn que le cadavre notait 
autre qse celui de Mme Van Kromhrufw, 
demeurant nie de la Cathédrale, r*i, A Liège. 

Linspection des mslies a été ordona'e. 

porteur d'un petit sac de cuir non retrotltéV 
dans lequel l'emplové de la gare se rapi eîle 
lui »--'-

Lot. ôa'va procéder dés d'emarn A d«e recnei 

Nouvelles Etrangères 
U u e G r a v e N o u v e l l e 

Pari*, l!i mal. — VAgnes Dul;i«t rtço't 
la dépêche suivante: 

Belgrade: Unité Jfot'inf itfurin nouvelle A 
ssnsation. Prince Bulf.rtereavers^ (ier révo-

compHctA Stamboulrtrl. 

fantaisiste des Hfillrn 
uiiition sérieuse. 

L'ambassade ottnmane i Parin, où nous 
ms sommes adreasC^ ti'a reçu oraenne rrod- ' 

UN CYCLONE A LA RÉUNION 
Lnndrew, 11» mal. - l'ne dépêche d* Man-
se(tle de la nénnioii(annon'*erru*rfn cyclone 

une violence inouïe a éclaté Oiat frie te ^9 
avril. Les vaisseaux en rade de Sn'nf-LoBia 

beaucoup eonrTert. M moitié de la Tille 

dans la plus affreuse misère. 

Inondations en Amérique 
8,009 personnes t a a l i^A 

New-York, W mai. — A 8ioax<aty, enri* 
ron S.000 personnes ont du fuir de leurs mai-
tons devant 1 inondation. 

Deux mille têtes de proe bétsil ont AU 
noyées ; ka pertes aoat évaluée* A deux mit-
llous de dollars. 

Les usines A gaz et d'électricité eut été en h-

UN DARTAGNAN MODERNE 
S o u v e n i r d e l'amiiâe t e r r i b l e 

M. Roules qui en moins d'une heure s'est 
aligné hier quatre lois sur le terrain n'eu 
étaitpaa k sa prem ère affaire. En 1*71 aprét 
l'Année Terrible, ayant insulté, daae un com
partiment de chemin de fer, na officier prus
sien, le souffleta publiquement. L'neranoM-
tre fut décidée. L ofncier «Htunand choisit la 
sabre. A la prem.ére reprise, M. Houles, ri
postant & un coup de tète et portant i 

Suivant une expression de salle, il fut e tué 
au bout du sabre », 

Voilà l'homme. Telle est l'aventure d'hier. 
Avouez qu'elle est lomanasque et ejtte le 

X-'é>i>axxXetrte 

On ns l'avait conservée que pour les offi
ciers généraux, les ofneiers de eutrsseiers et 
les oftlclers de gendarmerie. 

On vient de la rendre aux offic ère de dra 
gons. 

U FILLE SAIS i l 
DBUXIBUB PARTIS 

P A I Ï R E J I A N N E 

loment oùl'arol-
appartement et 

gagnait dans un flaers la gare Salnt-Lasare 

giur prendre le train de Cherbourg, Pierre 
récheox était seul dans le petit hôtel de la 

rue Bassano. 
Le soleil resplendissait, on beau soleil de 

mar. 
Paris ressemblait A ans fourmilière en tra

vail. 
La roeae bourdonnait, envahie p u des lé

gions d*étrengi 

L'Exposition, ht grande, l'unique,! incroya
ble, -te fameux Centenaire, enfin était ouverte. 

Le drapeau aux trots couleurs flottait aur 
igantesqae machine de ferraille qnl 
B U leur Eiffel. 
ismee d'ouniers achevait les jardins,1 

sem ail les •aaoaia.pla* tait le* Saurs du Champ-
de-M«rs, tandis que le* doreurs donnaient le 

ï de le. An au âéeu* qui eouronns le dôme 

Xî: 
Tout était i la grande affaira, «jftia* 
La eohaadeveaaH éaarme. 

p Pierre Brecbeu «SJaUait. 
•Sa face bilieuse rayonnait de eontente-
nent. 

B était beoreux et frétlllaut de o* tumulte s* 
• > I W ^ W a m W D f l poisson — 

TJn pick-poctel expérimenté choisit les fou-

Bromettalt d'opérer en toute sécurité au ml-
eu de cette bagarre monumentale. 
Autel voulut-il précipiter les événements. 
S'il avait pu, il leur aurait imprimé la vi
sse d'une avalanche lancée du sommet des 

montagnes au fond des valèes qu'elle écrase. 
D'un autre côté, son élève était dans uu état 

d'etprit satisfaisant. 
8a rencontre avee la belle fille du Mesnil 
ti a va t donné ce coup de fouet qui lance l'at

telage A fond de train et lui met du cœur au 
ventre. 

Jean-Maurice voulait résolument être riche 
parce qu'avec l'argent on satisfait ses pss-

A l'argent rien ne résiste I 
Ceet la force do jour, le boulet qui enfonce 

tontes les portes. 
Les moyens lui importaient peu. 
Il voulait la fortune pour en parer 

tdole, pour l'éblouir; l'argent seul permet 
d'aseouvtr ses caprices. 

Il voulait 1 argent. 
Et son mauvais génie lui offrait de al fa

ciles moyens d* l'acquérir; l'occasion venait 
A lui si belle, si tend-tnte que d'autres, mieux 
trempés que lui, n'auraient paa réeisté da
vantage. 

Nous ne parlons pas, bien entendu, de 
vertueux, plein de sérénité et solide 

principes comme un troit-mAte aur ses 
. par une mer calme et sans orases. 

Mais combien en compterait-plalt, dans ce Paris qui, des bas-fonds t 
iprès tons les plaisirs et tou

tes le* joutsanom f 
Aussi en partant dés le matin pour se met' 

tre A la recherche de la retraite promise A la 
•snvre abandonnée delaRoche-Morgat, luan 
Redrigues avait-il renouvelé A son néfaste 
guide tone les serments que te petit homme 
svsit sxigés, en lui donost carte blancbs. 

Pierre Brécheux triomphait donc. Une 
joie venimeuse déridait as feoe crevsoée, libre 
as toutu contrainte, dane le grand bail où 

avait éJn domicile. Vas ard»ur effrayante 

illuminait ce viaaga de gnome haineux et 
ifiellé. 
Devant lui le dossier secret de l'ancienne 

maltreese du conseiller était éventré, lalswnt 
' 'iBser aur le bureau quelques-uns des papiers 

unis qu'il contenait. 
Parmi eux te trouvait la dernière lettre 

qu'elle avait écrite. 
Ella perlait celte inscription : 

*> A mon fit». * 
rerte. 

:heux déplia le papier et lot,pour 
la centième fols peut-être : 

« Mon Jean bien-aimé, 
Tu n'auras pas connu ta mère. 
Je t'aime pourtant de toutes les force* de 
i être, mais je suis lâche et n'ai pas le 

courage de 

— Len 

de l'eau jusqu'A ce go'uffru immense an fond 
duquel mes restes trouveront la seule sépul
ture qu' Is puissent espérer. 

D On ne met paa les suicidés en terre sainte 
et ta mère, mon pauvre enfant, eat une suici
dée. Ce seul mot te fera comprendre A quelle-' 
tortures j'ai été soumise pour tomber dans un 
tel désespo r. 

» Voici moti histoire en deux mots ! 
a Je nuis d'une pauvre feruilto de fermiers 

des • avirons de Valognes, A Réville. 
» C'est dsns le joli cimetière qui entoure 

réélise et d'où on domine la nier que je vou
drais dormir mon dernier sommeil. 

s La, du moins, tu aurais pu venir un joui 
t ajenouiller sur ma tombe et A travers le gn 
— fleuri.il me semble que J'aurais entendu 

L voix murmurer une prière, que j'aurais v 
ta main m envoyer un baiser. 

• Je n'aurai même pan ce triete bonheur. 
• Mon père eut de 1 ambition pour mol I 
« Il se Driva de tout pour me mettre au 

couvent, dans le lugubre bâtiment qui rea-
•emble A une prison et que tu verras peut-
être sur les hauteurs de Valognes. 

« Quand j'en eertte j'avère dix sept ans. 

Il y a sept ans de cela ; j'en ai vingt-qua
tre aujourd'hui. 

« Ma mère était morte; mon père ne devait 
pas tarder A la suivre. 

i. lient une place afin de vivre honnêtement 
de leur travail 1 

J'entrai dana une opulente famille de Pa-

i . t Ml 

pour servir d'institutrice A deux j< 

u Pendant trois ans, j'y fus presque heu-

Je puis te le jurer, mon Jean blen-aimé, 

le courage de ne pas écouter. 
a Ua jour, cependant, après uns persécu

tion d'une année entière, je devais commettre 
l'scto de défaillance qui me coûte la vie. 

« Un jeune homme, maître d'une grande 
fortune, élégant, instruit, m'obsédait de ses 
ostsncfs. 

« Tu trouveras aea lettres avec celle-ci. 
>< .Te résistsi longtemps. 
« Poor triompher de mes refus, il me 111 

toutes lee professes , fl me prodigua dee ser
ments que je ne demandais pa«;ilmejura 
que je sera s sa femme, son seul amour. 

« je fus lèchet 
« .te me laissât entraîner. 
t Tu trouveras encore avec ses lettrée un 

anneau qui porte nos deux noms gravés st 
une date! 

« Ce fut mon eaden de fiançailles. 
« pendant trois ans je ma crue l'unique 

objet de ses tendresses et je fus pour loi une 
maîtresse tendre, fidèle et dévoué*. 

a L'illusion devait être courte. 
K Un jour je lui annonçai q«e j'allais être 
• U pâlit et ne me répondit que par quel

ques paroles vagues st ffsaoée*. 
a 11 ne devait plue reparalUs dsas Is petit 

appert uni al cree javas» ta 1* taiseeee* d'ac
cepter de lut. 

j'appris son prochain ma
irie héritière dont les mil

lions allaient se joindre aux siens. 
Le lendemain, | e recevais une lettre indi

gne d'un galsnthcTnm*, pleine de suppost-
s injurieuses et contenant une vingtaine 
UleU de banque. 
Je fus pr<a* A'iin» KATM tarriMa 
Pendant 

entre la vie et la mort. 
La jeunesse fut plua forte que La douleur. 
Dés que1 Je pus me tenir debout, je quittai 

Paris, sans regarder en arrière. 
« Si j'evals dû vivre, j'aurais repoussé l'au

mône qui m'était faite. J'étale résolue A mou
rir. Je la gardai pour payer ceux qui devaient 
te donner des soins pendant ton enfance. 

salut de mon Ame, Jean, je te jura 
que je n'ai eu qu'un amant, ton père. 

Je ne lut reproche pas de n'avoir trompé! 
Lea serments do l'amour ns sont faits que 

pour être violes I 
J'aurais dâ me défendre et me farder I 
Je lui reproche de m'avoir outregée,chae-

sèe, insultée lâchement, quand 11 ne doutait 
pas que je lui fusse restée Adèle comme uu 
chien A son mettre, et qu'il n'eut rien A crain
dre de mot, quelle que fut sa -volonté d* rom-

- "- lien rru'fiafaitattachéKi-mèm*etqu'il 
I 

beyl 
- La fortune l'a trop haut placé pour que 

ls premier vent" ne es montre pas aa demeure 
u Quand (u seras grand, si tu passes aux 

Champs-Elysées, eu milieu des spfendeum de 
s, tu 1* reuoentreras sans doute. 
Je as veux pas épis tu ignorée son nom. 
Cepeadant, mon Jean chéri, écoute ma 

dernière prière I 
' ne» d* venger les malheure do ta 

lO.coexm* jeparéoaae mol-mémet 
i eeveal 

suivre le droat cannai 
ton travail le peu qui l e e 

' et triste voyage qu on app«Ue la i 

« Rote BïriTuT. • 
Pierre Brécheux replia la lettre. 
— Douce créature, dit-il, j'espère que tes 

U, en hochant la télé: 
o* pardoane pas, moi 1 Ton nm M 

eait rien encore de son histoire. Le jour off il 
l'apprendra, ma vengeance et la tienne seront 

à as sec renetions a u s i «ne 

..ïll/,eta^m1arm^elaomeetique, entra* 
ta cette fou familièrement, et dit ta an

glais : 
— Vsua savez ; il est 1A I v . , 
Pierre Brécheux répondit : 
— Faite* entrer. 
Ces deux mots-étalent soulignée par an ae-

ent q»i endleeit h»g. 
De toute évidence es domestique, avec «en 

ecbet de jeerleseseglere, n'ave t fiil'scprjt 
ebtub qu'annonçait sa figure. 

Il était 1* eonsplie* de «es maîtres et les se
condait A merveille. 

Pierre Brécheux re massa les lettrée qu'il 
venait de parcourir et tes enrena* due* ira 
tiroir au moment on l'honnête WiH, in
troduisait le persenoeg* es guestienvosioV 

précepteur recevra monsieur. 

xvn 
TWNS t* SAasB 

La nasaaest u u sorte c* panier d'unie* où 
lee potssons entrent alternant DMJ* ^ Ù il 
' sr est difficile de sortir. 

Le rnrfl de ta rue Bassano, dans la gansée 
de Pierre Brécheux, devait jouer le atétte 
rôle dana «te p*tu* affaire qu'il avatEaoa-
gneu sèment étudiée. 

(A tuwni oKanLen na>oovss. 
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